
Un nouveau fragment d��rchiloque � 

Par Fraru;ois Lasserre 

La restitution que nous proposons ici a pour point de depart <}xy. Pap. 211-,_ 

.
!.r. �_, (11 74 s. Grenfell-Hunt), textuellement reproduit ci-dessous: 

]ll[ 

]t')(,av{ 

}evofJ[ 
]av Äey{ 

5 ]a1ltv[ 
](!')(,tT(![ 

]aexlÄ[ 
}TYJa.{ 

}q;ev[ 

Ce fragment, avec 8 autres plus ou moins mutiles, appartient a un papyrus de 
la fin du Ile sieeie apres J.-C. dont les 17 colonnes immediatement utilisables 
contiennent, non sans lacunes, les scbQli�s de tP 1-363. On a sans peine reconnu 
leur appartenance au groupe BTGen. auquel elles apportent souvent de precieux 
complements: on en trouvera precisement ici un exemple. S'appuyant sur la ligne 

7 de notre fragment, Crönert, ... �chiv für Papyrusforschung 1 (1901),535, avait 
deja signale la presence d'une citation d'Archiloque mais on n'a pas essaye de
puis, a notre connaissance, de la reconstituer. 

Commenc;ons par le passage d'Homere: 2 ]t;!uv{ cl renvoie au texte traditionnel 
de tP �22 Oll schol. A indique y(!aq;cTUt iXrJTUt. En comptant provisoirement 
25-30 lettres par ligne, chiffre moyen ponr les colonnes I-X\!II, il faut encore 5-10 
lettres pour revenir sous le t de txavet, quelle que soit la position des marges. 
Schol. Gen. s'arretant an v. 499 n'entre plus en ligne de compte, schol. B 523 et 526 
est inuiilisable ; en revanche �ql ... �.\r 5�8 donne j(cfPVC6Tc�' ö{}cv

-
li.qvCuv TOV U

ovru �Ha{oOO� (fr. 23?�) qn,alv (sie A: EL-rev T) et schol. B ibid. MO ToV qn;Ca· 

ö{)cv äqroCuv "!WJ'E; i,!(i;�avv TOV Ätona. Recopions sehol. AT en retablissant Äiyct 
pour rp1}aIV, nous 0 btenons : 
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] [xav [EL • yeacperat i"'1JT.at. 1r,E
qmCoT JE� · öD[ ev äqm'av TOV Aeona 

t!HaloöJo� UrYEt 1 

7 

A part le � final de mcpvCoTE� et celui de �Ha{oöo;, DOUS recouvrons exaetement 
le texte du papyrus. Le seribe, nous le savons, etait parfois negligent, mais on ne 

peut pas absolument se fier non plus a la transcription des editeurs: dans ab, aise

ment identifiable a schol. Gen. 474 suivi de la citation integrale de f/J 475-7, nous 
avons releve 8 oae"tpour a�Q,(i et 10 'f}aEt pour aYXU1Te}waEt[�, ;t dans les 14 
premieres lignes il y a 7 lettres pointees qui doivent etre eorrigees. Pour assurer 
encore notre identifieation, nous avons tente de retablir avant l,,&.v[ El les derniers 
mots de �chol. T 522: :4Xt 1 �[ tw� recouvre exaetement la premiere ligne conservee. 
L'essentiel est deja acquis, a savoir qu'Archiloque avait employe le mot äq:roCa, 
suffisamment garanti par schol. B �IWVE�. Les deux lignes qu'il s'agit encore de 

retrouver contenaient done
-tine

'
citation lexicologique presentee a peu pres ainsi: 

[äcpvCav TOV Atona t!Ha{�lo� Uy[Et xai <oll> �IwvE� · citation ·J'Aex{A[OxO�. 

Audm:es fortuna juvat: le groupe Je,:tTe[, deehiffre, par bonheur, avee exaeti
tude, se developpe en aal (l"i Te [ EgJ .. . qui apporte la solution cherchee. Les mots 
äqmCa (=== MWV) et aae"" Teeq;( Ea{)at) nous renvoient en effet a Babrios 95, 90 
(Äiwv) a&.e"a� AacpVaawv. Bergk avait deja evoque cette fable, eelle du Lion, du 

Cerl et du Renard, a propos des fragments que D�t� re unis plus tard sous les 
numeros 96 et 972• \! oici les paralleles qui permettent de retablir le texte d' Ar
chiloque
-
: -�- -- - ._- -

Ba�r. ��.' 
_�_�

s. MWV J.lEv a&ro� ElXE &.iTa navf)o{VYjv, I acie�.,a; (sie .Athous: ly
"aTa Suid.) )"aqr6aawv, JlVEAOV ol1Tewv n{vwv, I xai aJlA.ayxva �cL�TWV. 

Aesop. 200, 47 s. Chambry 0 piv Ä.iwv �Emvov ElXE, naVTa Ta oarä "ai J.lVEAoV� 
xai I ly"aTa -�vTij� xaTan{vwv. 

Nous en retenons d'abord le verbe n{vw ("aranlvw est interdit par le metre) qui 
recouvre partiellement 5 Ja 'Jl{v[ ovaa : les paralleles suggerent la fomle partici
piale, le present est garanti p�� les premieres lettres, le feminin par aq;v'a. On 
obtient, par correspondanee, aa leXt Te[ clfJOpEVYJ qui ne peut etre que le debut 
d'un trimetre3; il faut done reeonstruire au moins un dinletre (96 et 97 imposent 
eette forme epodique) avant ces mots. Outre acpv'a, qu'il faut bien placer quelque 

part, la eoineidenee du vocabulaire entre Babrios et Esope recommande encore 
OElJtVOV Oll OalTa lXEtV, PVEAoV nb'Etv, oma, ly"ara; en voila trop pour un di
metre: nous devons remonter a un premier trimetre dont l'hepthemimere ne peut 

tomber qu'avant n{v[ ovaa. Ceci assure, le reste est un jeu d'enfant: 

1 La position des marges est arbitraire, mais l'experience montre que c'est la plus com
mode. 

2 Xoter que cpvCa, terme epique, se trouve dans la me me fable, v. 41: hasard ou echo! 
3 Sur la resolution de l'arsis et sa position par rapport a la cesure cf. Archil. 19 et 22, 3. 
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schol. T 522 

Jr , [ , � qn}l'EV. txav Et· yeacpeTat t"rrral. 'J'Ce-

qmC OT J E� · öl) [el' äqmC av TOV Aeona 

�Ha{obJo� Uy[et xai ol"Iwve�· äqm'a b' EIXe 

5 �atT Ja n{l' [ova' oOTewv /-lVeAOV Te ol "ai iy"a

Tmv aalex;' T(![EgJopevY) - u - u-

scho!. A 522 

schol. AT 528 

schol. B 528 

u-J �(!x{).[ oXo�. OT(!vviwv· ToV "al(!oV e-

1 7lE{YOV JTO� xr ai eS yeewv fJT(!aTY)yet eni Tfi aWT1] - schol. BT 530? . 

eu,. TWV J q;e�[ yovrwv 

Sur Ia position d'oa1'ewv cf. 104, 3; pVEAov (Babr.) preferable a /-lveAoV; (Aes . ), 
sur Ia synizese cf. Eur.I.T. 970 �Eell"';WV; "ai iyxaTwv est dicte par Ia necessite 
d'une conjonction avant 1'(!ElfOpiV1} et l'impossibilitc de Ia placer a la fin du di
metre; T(!EqxJpeV1] parait plus sur que 1'etbaxl'cp, T(!OrpWbEt ou T(!1Xp1JAip, quelle 
que soit Ia fin du vers. 

Ün est toutefois surpris de la longueur excessive de la ligne 5 qui compte desor
mais 34 lettres: faut-il supposer dans Te Ol xai, qui n'est guere qu'un pis aller 
Iegerement appuye par aV1'ij� (Aes.), une abreviation ou une omission? Le pa
pyrus a ete copie sans grand soin et des exemples semblables ne manquent pas (voir 
Ie commentaire de Grenfell-Hunt); on releve d'ailleurs dans une meme colonne 
des ecarts de 20 a 28 lettres (XV, 10 et 21) qui pourraient justifier ici UD depasse
ment. Mais surtout IeJ.!-._i nous livre par hasard quelques lignes de l'une des deux 
colonnes Oll a du se trouver notre fragment, avec les VV. 512-513 accompagncs de 
leurs scholies: reconstituees avec un minimum de mots, les lignes les plus silres 
comptent au moins 33 lettres et la ligne 3, perdue, en avait 4 de plus. 

Ja� p' [ä- a[ 

).oxo; · < oV1'W; > ntl)avoAoyetTal · UT1Xpe } Ä.t�E bi � [ 

<Ä.eYEt> }let� xai a[ 

vEtXO� eTvx:fhJ · vE{xe' E1'VXth] n).YJDvvr} txw� e[ 

5 xai EqJij1lTat ani 1'00 enUJvvbibeTat J ] ).1]1'0 E� [ 
.[ 4 

* 
* * 

� 1 GI} Il' [: GYJV[ pap.; 2 schol. TV 512 :uDavw; "al aVTov 7ltfiavo).cr/EiTat (Bekk.: -1l0teiTat 

mss.) �t(i "Tij� di:Oxov; (JT1Xpi};'t�E: JP.�E pap., pas de schol. dans les mss.; 4 = schol. T 
(34Iettres), mais on peut a ussi retablir [vEI"o; EqyijJlTat' Tlve; �e "al vElxEa nÄ.'YJ{}V1n:}tXW� 
qui est la fin de schol. B avec au moins 33lettres si on supprime TLve; be; 5 debut de schol. BT 

qui peut se comph�ter, en 371ettres, par 1]Ü]�rJTat. Si la transcription est f idele, nous aurions 
conserve le has d'une page, ce qui obligerait a p"

lacer le fr. e dans la colonne de droite; mais 

il est surprenant, et sans exempl e, que cette colonne , a u t emoignage des editeurs, compte 
une ligne de plus, et cela fait douter de leur exactitude. 
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Le fragment recupere assure definitivement a Archiloque la fable du Lünl, du 
Cerl et du Renard. Fort de cette certitude, nous nous croyons justifie a y placer 
encore quelques fragments identifiables par les imitations d'Esope LA) et surtout 
de B�!>_ri

.
os (B): leur exceptionnelle longueur et, chez Esope, la persistance du 

discours direct font penser qu'elles derivent toutes deux beaucoup plus immediate
ment du texte d'Archiloque que les autres fables dont il a donne le sujets. 

Malade et ne pouvant plus se nourrir par ses propres moyens, le lion demande au 
renard de lui amener le cerf: il des ire a videment se repaitre de ce que sa chair offre 
de plus delicat, les entrailles et le ereur. S'etant mis en quete, le renard surprend le 
cerf folatrant dans Ia foret et l'aborde solennellement, fr. 46 :paEexopal ae avpßoAov 

notEVpiVYj (var. -IlEVO�; selon les scholies, p,ETirxopat equivaut ici a n(!OaieXollat 
et avpßoAoV a rp�flYJ; cf. B 13- XeYJGTWV T' ayyeÄ.o;- loywv fj;retv). Le roi des ani
maux, dit-il, va mourir et se cherehe UD successeur; le pore est trop stupide, I'ours 
trop lourd, la panthere trop emportee, le tigre trop vaniteux, seul le cerf a les qua
lites requises: il est grand et fier, il vit longtemps, enfin sa corne elegante fait peur 
aux reptiles; qu'il soit done le roi des animaux de la montagne. Arehiloque employait 
ici oeia"oo� (fr. 186 A Edmonds), ce que B 25 adapte par {)1Jelwv oeEtrpolrwv6. 
Sensible a la flatterie, le cerf se rend a l'aritre du lion. Celui-ci se preeipite sur lui 
mais ne parvient a lui arracher que le bout de I'oreille, le eerf s'etant montre plus 
prompt. Sollicite une seconde fois par le lion, le renard decouvre le cerf cache au 
plus profond de la foret, pantelant, hors d'haleine et fort piteux. Nous attribuons 
a eette description le fr. 98 nTwaaovaav WaTe nEg�t"a (Ath. If( 388 F s. v. ni�t�) -- -----
en faisant valoir l' exac1itude de la comparaison; le renard dira plus loin Il1JÖ' 
i7l:roYJGo -» __ �.2- #'YJÖev 7€TorrOfi� A 42 w� neOßaTov AB (cette comparaison, ainsi que 
l'aceusatif :TlTWaaOVaav, nou8enipeche de placer a cet endroit le fr. 98)7. Le cerf 
lui reproche sa fourberie et tente de l'eloigner mais le renard riposte en se moquant 
de sa poltronnerie pour stimuler son honneur; il lui rappelle sa naissance: oVTW� 

äyevvt]�, q»}at, "al qxJßov nÄ�e'YJ� I :TlErpv"a� !3 67 oifrw� avav�(!O� El "at �ctÄ1} 
__ A 36. Nous pla90ns iei 188 Bgk . :Tle6� qui pouvait etre le nom sous lequel le renard 

apostrophait le cerf, selon �usta,the 711�_40 Uyet �' amd�8 "ai Ta� :Tle6"a� nU(! 
, 

:4elt)�6xlp En;' E l cl cp 0 V TeD ei a{} al, 1lae' cp "al Tt� Öta &tllav n e o  a (J) v o
�l ci aO 1J :Tle6�. Cette interpellation se completait apparemment par le fr. 96 xoÄ�v 

rUe 00" lxet� irp' fjnaTt (Ath. 111 107 F); Aristote ecrit en effet H. A. 676 b 25 .. --.. 
5 Nous esperons montrer ailleurs que le recueil des epodes, si imparfaitement reconstruit 

par Diehl, a survecu plus longtemps que les autres. Ce)a nous engage a supposer que les 
citations directes les plus tardives so nt eOlpruntees a ce recueil, et ales y replacer. 

6 On est tente de conj ecturer {}l}Qlwv OQfl1XOWlI pour Archiloque : {}'}Qlwv se trouve dans 
les autres fables (94, 3 et 81, 3) et oet:l1XOWV constitue excellement la fin d'un trimetre tandis 
que le vers de Babrios s'y refuse. 

7 Certes les nombreux extraits d'auteurs classiques qu'Athenee recopie de son lexique 
au mot 7CffJ�l� ne parlent du tremblement de la perdrix qu'a propos de I'accouplement et 
non de Ia peur; mais on peut admettre qu'ArchiIoque ne s'est servi de Ia comparaison qu'a. 
cause de l' image qu'e]]e Iui apportait. 

8 Aristopha ne de Byzance selon Bergk; nous supposerions plus volontiers Suetone 1lE(!i 
ßAaurprj/.ltwv. 
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Ta flEv y<!e öÄw; oVx lxet xoll/v, olov ... lÄaq;or; "ai :rcg6� (cf. ibid. 506 a 20 - b 24) 
et seho!. T Horn. A 225 UyETat "a�{av fl� exetv TO iÄuq;wv· ftüÄÄol' �i xol�v 
ovx lxet iv Tij) ijnaTt 1'CeetXEtftBV1}V fJ lÄaq;or;. On peut imaginer un vers du genre 
de n(!o� e1r;, xoÄ�v y<!e ... ou W :rce6�, xoÄ�v yag ... (cf. A var. b 24 W av6rrre, dvav�ee 

naawv iÄaqywv "ai �et).�). Ayant fait ainsi appel a sa noblesse, le renard explique 
au eerf que le lion n'avait voulu que lui pincer amicalement l'oreille et lui donner 
de paterneis conseils, qu'il est furieux de sa fuite et qu'il songe a laisser son trone 

au loup lB_ 78, A 41; au singe selon A var. b 30). Il l'invite a se conduire selon sa 

naissanee et a le suivre: fr. 97 :rc&.eeÄ{}e, yevvaior; y<!e ek (Ath. XIV 653 D ye-v-
- , - 11 ' I - -

" ,  , , , -Q , , " , ,,  -Q -- -; B 81 ..! , " , 'l () \ vata = E1r;'CV11; para e es: alVI. eAUe "at TO AOtJWV taut yevvata _ UAA e/. E 

"ai ftYJÖev 7tTOrrfJfjr; xal yevoV wr; :rce6ßaTov A42, cf. supra). 11 promet solennelle
ment qu'il ne lui arrivera rien: .fL-�9 __ pai vai flU 'U]XWVOr; XÄo�v (§uid. öQxor; i:rci 

xkvaaftij); cf. oflVVfu yUe aot <elr; Ta A> qn'JÄÄa nUVTa. B 83 A 43). Se laissant 
entrainer pour la seconde fois, le cerf penetre dans I' antre du lion: 

äq;vCa �' elxe &liTa n{vova' OaTEWV 
" , �  \ '  , /lveAOV Te Ot "at eyxaTwv 

Mais le lion cherche vainement le creur de sa victime: le renard s'en est empare 

subrepticement et lui erie de loin: aVT'Y) ilÄrrf}iiJr; "a(!Ölav 00" e1Xev• ft� ht C1]TEt· 
nolav yUe "ae�{av aVTYJ e1XEV, fjTtr; (}ir; elr; ol"ov "ai xEiear; ÄEOVTOr; elaijl{}ev -.A 52. _ 

11 est bien connu que la fable primitive, a1J'o;, sert toujours a illustrer, parfois en 

le masquant, un debat engage entre des personnages reels. Et e'est aussi l'avantage 
de la fable, quand ses protagonistes sont connus, que de reveler de precieux 
secrets sur leur biographie. Les quelques fragments qui jalonnent d'un bout a 
l'autre eet alvor;, dont les redactions plus tardives nous ont conserve l'ensemble, 

nous autorisent done a l'utiliser comme un temoignage sur la vie d'.A.rchiloque, et 
le plus sur puisqu'il emane de Ia main meme du poete. Or quel est le sujet de la 
fable 1 11 s'agit de choisir un roi9 aux animaux de la montagne: une mystification 

est organisee par le re<nard pour proposer a cette dignite le plus vaniteux, mais 
aus si le plus poltron des eandidats possibles, le cerj. En faisant appel a sa kaute 
naissance, il le persuade de se rendre aux propositions qui lui sont faites: mal lui 

en prend puisqu'il laisse d'une part sa peau entre les dents du l1�on, d'autre part 
son creur en pature au renard. 

Choisir un roi: nous avons la trace d'une fable au moins d' Archiloque qui traitait 
exactement ce sujet; c'est celle du .Singe qui Iveut deveni-r Rai. On y voyait, semble
t-il, un singe evincer des concurrents plus indignes encore que lui, dans un defile 
de candidats assez semblable a celui qu'evoque le renard de notre fable; le cha
meau, son principal coneurrent, se faisait chasser a coups de batons de Ia mon-

8 N"OU8 mettons en italique les elements de la fable qui seront analyses plusloin. 
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tagne: 1�7 Bgk. oeirov d.ncOTWtaCOv (sie _Et. Gen. A; cf. �eB. 307, 6). Mais a peine 
revetu des insignes royaux, le singe se couvrait a son tour de ridicule en revelant 
par sa goinfrerie sa veritable nature. Reprenant un peu plus tard la fable a son 
denouement, Archiloque montrait dans une autre epode (!r. 81 a 83; cf. A 39, B 81 
et !_ 38c, B 13010) le singe vantant sa naissance au renard qui ne l'a pas abandonne 
dans sa decheance; puis on le voyait penetrer, sur le conseil de son ruse compagnon, 
dans un piege Oll un appat, tresor royal seloD le renard lA 38c 5; cf. 133 Bgk. sans 
la correction}, tente sa gloutonnerie: le piege se referme sur Iui et le renard se 
gausse de son ambition. Les motifs traites dans ces deux apologues et Ia succession 
de leurs episodes ressemblent etrangement a ce qu' on trouve dans la}able du Cer/lI. 
Cela permet-il d'identifier le cerf au singe? L'hypothese rencontre une double 
objection: d'une part le defaut de gloutonnerie n'est pas reproche au cerf tandis 
qu'ill'est au singe (lire: a Pericles; cf. �ristid. or. 11 380 qui se refere a la seconde 
epode du type 11, la notre, et Ath. I 7 F), d'autre part, dans la variante de la 
version esopique, le singe lui-meme est concurrent du cerfl2. 

U n autre parallele, egalement propose par l' reuvre meme d' Archiloque et dans 
un poeme qui se refere aussi a quelque dispute sur le choix d'un chef, DOUS parait 
apporter une revelation a la fois plus exacte et plus inattendue sur l'identite du 
personnage principal; il s'agit du f�� _ _ 6Q� 

OV cptÄiw piyav UT(!UTlJYOV oMi �ta7lEnÄtYflivov 

oV�i ßOGTeVXOUJt yaveov oVö' V7lE;VfJYjpEVOV· 
uÄÄa IlOt aptxeOt; Ttt; EtrJ "al met xvYjp.auI' l�Eiv 13 
eotXOr;, uaq;aUw;, ßefJrpewr; noaal, xae�{1J; nUo�. 

Quel est en effet ce commandant en chef qui deplait au poete ? C'est un homme 
trop grand, aux jambes trop longues, trop fier de ses cheveux en accroche-creur 
et rase de trop pres. Le fr! 59�_ qui parait concerner le meme personnage, se moque 
de cette boucle de cheveux pareille a une corne: TOV XE(!OnAa.aryjV dEtÖE rÄav",ov. 
Et le cerf d�J��QP� _ et de Babrios.: il est grand, A 3 TijV llafPOv T�V f-lEy{aTYjv, il 
est haut perche, .A 13 VtpYJÄ� Eart TO Elöo;, il est wiri de sa personne, _� 21. yav(!11 

pEv elbo�, on peut le feliciter de sa corne,� 22 XE(!a; öi cpoßE(!OV nu.alV ie71ETOi� 

10 Sans entrer dans le detail, nous renvoyons a Huschke, Bergk, Crusius, Rh. �Ius. 49 
(1894), 299ss., Luria, Philol. 85 (lH29j30), Iss., Imnlisch. Sitzh. Heidelberg, 1930, Iss. 

11 La repetition d'un llI0tif au 111oins, c('lui de l'aninIal qui vante sa naissance - on se 
rappelle que la nIere d'Archiloque etait une eselave - nous parait appuyer fortenlent l'attri
bution au poete de iamb. adesp. 33 naTeO{}EV :lO(!Dlj%{(jat, qui appartient a un e fable du 
Mulet qui se vante de sa naissance (Bahr. 62); attribution tentee deja par Bergk et Crusius, 
au petit bonheur. 

12 L'autre version, appuyee par celle de Babrios, lui substituc le loup: cela nous parait 
tardif. D'une part en effet B 130 utilise egaleUlent le loup a la place du singe contre la tra.
dition archiloquienne, d'autre part Archiloque lui-nIeIue s'est attribue le roJe honorable du 
loup dans un apoJogue du Loup et du Chien (B 99, Phaedr. 111 7) garanti au moins par 122 
Bgk. et 161 Bgk. Les fables latines derivecs de Babrios ou d'une autre version (Avian. 30 
et Fabulistes LatiM 11 606 et III 502ss.) ont saute ce motif et ne nous apprennent rien. 

13 Ou %V�pna': le groupe :lEQi %v�lla; ne peut raisonnableIl1ent etre considere comnle un 
t�trasyllabe au meme titre que 56 A 1 EJl 1l0VTtp est trisyllahique, car nEet n'est pas procli
tlque. 
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qn}Et. Mieux encore, le general que souhaiterait Archiloque doit avoir d'abord du 
creur, et c'est ce qui manque a Glaucos: n'est-ce pas aussi ce qui fait le plus defaut 
au cerf, selon le mot qui tennine la fable14? D'autres fragments nous apprennent 
que Glaucos a effectivement mene certaines expeditions guerrieres et qu'il etait 
d'ailleurs tres lie avec le poete (13, Mon. Archil. IV 6, etc.), mais nous savons 
par Critias, Vors. B 44, que celui-ci traitait aussi mal ses amis que ses ennemis, de 
teIle sorte que rien ne nous parait empecher que cet apologue, comme 59 et 60, 
soit dirige contre ce personnage. 

La personnalite du renard ne nous arretera pas longtemps: c'est Archiloque 
lui-meme comme dans toutes les autres fables OU cet animal joue un röle1s. l\lais 
qui est le lion? Selon l'hypothese la plus naturelle, celle qui semble donnee par 
la fable elle-meme, il s'agirait du chef, de l'archonte dont on debat la succession. 
Mais alors que signifient la scene de carnage qui termine la mystification, cette 
inquietante preference du lion pour les morceaux plus tendres, pour la moelle, et 
ce curieux partage de la victime avec le renard, et meme la mystification du lion? 
Une hypothese toute differente nous parait plus satisfaisante. Ici encore nous 
aurons recours a un parallele chez Archiloque, en l'espece une fable encore inaper-
9ue, a notre connaissance16, le Lion vieillissant et le Renard. Placee probablement 
vers la fin de la premiere partie du recueil alexandrin des epodes, elle n'a laisse 
que peu de traces, trois citations. V oici, sous une forme simplifiee, le principe de 
notre restitution, etant entendu que l'ensemble se lit dans Aes. 197 c, Bahr. 103 
et Phaedr. Imit. 11 142 H: 

I Lucil. XXX 1 M: 980 leonem / aegrotum ac lassum .. . 
, 982 tristem, et corruptum scabie, et porriginis plenum .. . 

983 inluvies scabies oculos huic deque petigo / conscendere. 

I 
Aes. 197 a 7 dlw7C1j; ... GTÜGa Wto{)t1I TOV G7l1Jlalov •.• 
Lucil. 985 deducta tune voce leo: cur tu ipsa venire / non 

100 lJl:rÄ1J1' epw TE ";";' OOov17 ris huc ... B. Le fe vre , Une version syriaque des /ables 
d'Esope, Paris 1941, p. 57: Pourquoi ne t'approches-tu 
pas pres de moi el n'entres-tu pas dan81a caverne? 

le G. Pasquali, Terze Pagine Strat'aganti, 164, cite 60 comme l'exemple d'un portrait 
Oll les traits physiques doivent reveler le caractere: le choix du cerf, pour representer un 
bellätre ambitieux, ne procede-t-il pas de la meme sure intuition physiognomonique? 

15 Sauf quand, herisson, il est plus malin que le goupil (fr. 103, simple citation et non 
fable): on trouvera un interessant demarquage de ce fragment et du poeme qui l'a contenu 
dans deux epodes jumelles, Hor. 6 et Verg. ootal. 13. Bowra, Class. Quart. 34 (1940), 2688., 
s'y est trompe. 

11 E. Chambry, dans l'introduction de son edition mineure d'Esope, p. XXV, ecrit ce
pendant: «(La fable) du Lion vieiUi et du Renard semble deja connue d' Archiloque et de Solon .• 
En l'absence de toute reference, nous nous permettons de croire qu'il faisait allusion a la 
fable du Lion, du Cer! et du Renard; en effet le vers susceptible de suggerer cette attribu
tion, le fr. 100, ne beneficie encore dans aucune edition de la conjecture qui nous a permis 
de deceler la fable. 11 est veritable, en revanche, que Solon 8 y fait une allusion precise. 
Nous n'avons pu prendre connaissance de l'etude de S. Simon sur Horace et Esope, 
Egyetemes Philol., 1939, 1-15. 

17 Nous avons restitue "'�q/ o�ov ("ai icpo).ov schol. Nicandr. ",ai �{).ov Ap. Soph.) en pen
sant que le second complement indiquait au lexicographe et surtout a ses lecteurs le sens 
particulier de lp,;ri.1lv: le renard se tient a l'exterieur de la caverne, sur la route Oll i1 peut 
voir encore les traces des animaux moins malins que lui. Diehl et Vi1joen a vaient deja 
pro pose ",u- ou ",ijqJ6�ov. 



197 Bgk. cploo; ( !) 

Un nouveau fragment d'Archiloquc 13 

{ Bahr. ,103, 15 L1e'ÜQo" ylmeeia" "al pe not"llot; I'Vf)Ot� / 
nae 'lYOlJy}C1OV ° 

La situation est presque identique a celle de la fable qui nous occupe: durement 
atteint par la vieillesse, le lion fait savoir qu'il git, malade, dans sa caverne. Se 
laissant prendre a ses paroles, les animaux vont lui faire visite, de teIle sorte qu'il 
n'a plus a chasser pour les devorer. Seul le renard se tient a l'ecart et, quand meme 
le lion adoucit sa voix pour le seduire, il ne cede pas, faisant ob server que si toutes 
les traces de pas se dirigent a I'interieur de la caverne, aucune ne parait en ressor
tir. Se referant a cette fable en rappelant sa conclusion, _SoIon 8, 6-8 nous apprend 
que ce so nt les vaniteux qui se laissent prendre aux paroIes cauteleuses: n' est-ce 
pas qu'Archiloque avait place dans le defile des animaux qui se rendent chez le 
lion une figure semblable a celle du cerf, ou encore que son apologue etait considere 
comme faisant exactement suite a celui qui nous occupe, comme celui du Singe 
et du Renard fait suite a celui du Singe qui veut eire Roi? Tombee plus tard, mais 
encore avant Platon (Alcib. I 123 A), dans le recueil esopique et amalgamee a la 
legende d'Esope, cette fable a toujours ete reprise sous la forme tres abregee que nous 
lui connaissons ordinairement; la version de Lucilius en revanche, dont lVIarx, 
Lucilii Carm-ina, 11 320, avait deja remarque le developpement, est si bien dans 
le style d' Archiloque que nous estimons qu' on peut la considerer comme directe
ment adaptee de l'epode. 

Or qui Lucilius peint-il sous les traits du lion vieux et malade? La suite de Ia 
satire montre qu'il s'agit d'une femme qui cherche a seduire, au moyen de charmes 
tant soit peu rafraichis (990 ss.), celui qui avait ete autrefois son epoux ou son 
amant et depuis a eherehe fortune sur les mers lointaines (996-1000); elle l'a, 
bien entendu, trompe avec tout le monde, malgre le v. 997: iuratam se uni, cui 
S1:t data deque d'l�cata ... 18. Le parallele de ce recit satirique avec l'apologue qui le 
precede est assure chez Lucilius par la correspondance des vv. 985 deducta tune 

voce leo: cur tu ipsa vet'U�re / non vis huc . . . et l005s. qU1°d quaerimus '? acri / iruluctum 

cantu, custoditu1n ... 11 Y en a une preuve secondaire: Horace, �P1°st. 1 1, 70 ss. cite 
la fin de la fable de Lucilius apres une reflexion dont le ton, sinon le sujet, imite 
celui d'une elegie amoureuse. Kous voila donc renseignes sur le sens de la fable 
d' Archiloque ; nous en tenons meme une confirmation directe: Catulle, utilisant 
l'image des traces qui conduisent a la caverne, ou son equivalent eventuel dans 
I'autre partie de l'epode, ecrit de Lesbia, 58, 4s. nune in quadriviis et angi
partis / glubit ,nagnanirnos Remi nepotes. Jacobs deja avait vu dans le dernier vers 
l'adaptation de 124 Bgk. nun' avbe' anO<1XoÄVnTet: ce fragment doit donc etre 
replace a la fin de l'epode; il nous parait aussi donner l'interpretation que 
reclament, dans la fable du Cer/, les singulieres gourmandises du lion. Le roi des 
animaux dechu est une ancienne amie du poete qui a sombre dans la debauche, 

18 L'interpretation de �Iarx est legerement differente dans le detail, mais pas dans }'essen
tiel. Nous n'avons pas fait etat d'un certain nornbre de vers sur le retour du rnari ct sur les 
occupations de la femlne: ils n'apportent ni n'enlevent rien a la signification de l'apologue. 
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un carrefour, un coupe-gorge Oll aboutissent toutes les pistes, une llaauplÄ.1J qui, 
vieille, ne trouve plus de victimes19• 

Nous trouvons une solide confirmation de cette interpretation dans UD autre 
poeme d'Archiloque qui, par un hasard heureux, a passe integralement dans une 
epode d'Ji?race. 11 s'agit de la fameuse epode 12, composee sur un metre archilo
quien tres rare, par laquelle Horaee refuse de se plier aux caprices d'une vieille 
femme amoureuse. On a souvent, depuis Leo, De Horatio et Arch1°locho (Gött. 
Progr. 1900) tente de rapproeher cette reuvre singuliere des debris de celle d'Archi
loque, mais jusqu'a present sans resultat tangible. Nous croyons neanmoins que 
la chose est possible. On connait avec une certitude absolue le deuxieme vers de 
l'epode d'Archiloque qui a servi de modele metrique a Horace: 105 fPatvoflGVov 
ieaxov olxab' ayea{}at; n'est-ce pas aussi le modele t�xtuel, sinon litteral, des vv. 2 

et 3 de l'epode d'Horace: m,unera qu,id m,l:hi qU1°dt� tabellas / ml:uis? Appartenant 
au me me rythme, 171 Bgk. anaÄ.Ov xiea� est traduit par v. 8 pene soluto, et plus 
loin 169 Bgk. xiaTat [b' Jiv lnqJ, ou (j' iv bup (mss. var. ), est devenu, dans une 
tournure plus alexandrine, v. 21 mUT'lcibtts Tyriis l:ieratae vellera lanae20. l\lieux 
encore, la chute nous ramene tout droit, apres ce long detour, a la fable du �Lion, 
du Cer! et du Renard: 

o ego non felix, quam tu fugis, ut pavet aeris 
agna lupos capreaeque leones. 

11 reste un point a eelaircir: que signifie Ia fin de la fable OU Archiloque se repait 
du ereur de son ennemi? Dans un remarquable article paru dans Amer. Journ. of 
Phil. 46 (1925), 101-127, Archilochus and his victims, Hendrickson a montre que 
la legende qui s'est creee sur la mort violente de Lyeambes et de sa fille a sa source 

�--
dans les maledictions, deal, qu'on pouvait trouver dans les poemes publies contre 
eux. Appuyees par les dieux, ces maledictions devaient, aux yeux d'un peuplc 
anxieux et devot, avoir ete suivies d'un chatiment terrible. Les dieux ne paraissent 
pas avoir ere invoques ici par Archiloque; mais n'y a-t-il pas dans ce symbole d'un 
emur que l'on devore une menace a peine moins redoutable qu'une dejixio? 11 n'est 

18 Dans l'hypothese extreme, cette vieille pourrait etre Xeoboule, avec une intentionnelle 
deformation de son äge: Luc. amor. 3 T�V q?OJV1/V d' ia 11V Tl} Av�cif.lßov {}vyuT(}i ).c:tTOV icpl}bV
vwv a:t' aVTov TOU GX�JlaTO; ••• ; nous restituons un peu differemment de \Yilamo,,·itz rpWv�v 
bp1}bvvovaa i.E:rrOl' qui correspondrait dans la fable a Babr. 103, 5 cpwv",v ßU(!ciav 7l(!OG7tOt1]TU 
j.c.'7TttVWV. La sinlilitude des situations chez LuciIius et Catulle n'est pas moins frappante 
que cette analogie. 

20 .A.nticipant ici sur une publication ulterieure des fragments d' Archiloque, nous affir
mons pouvoir appuyer ces paralleles par une analogie exacte dans l'epode 11 Oll nous ajou
tons cinq fragnlcnts aux deux vers qu'Immisch, Philol. (9 (1890), 196s8. y avait ingenieuse
ment places, sans voir cependant qu'il fallait les joindre dans l'ordre inverse. F. Olivier, 
Les Epode.s d'Horace (Lausanne/Paris 1917), 126 s., refu8ait, apres Kiessling, d'admettre 
dans cette piece la main d' ... .\rchiloque, et pourtant nul n'a mieux di8tingue que Iui ce 
qu'Horace doit a son modele. C'est qu'au8si l'edition de Bergk contient une teile masse 
d�erreurs qu'il est difficile d'y trouver ce qu'on y cherche. l"n simple exemple: 135, lu 
d {ac)' Ei; Tc {it�fJa;, avec ]a correction qu'exige le metre et en depit des combinaisons de 
Bast-Schaefer, Greg. Cor. 245so, qui ne peuvent expliquer que l'erreur d'Alde �Ianuce 
interpolant Suidas, est exactement Hor. ep. 11, 20s., /erebar (incerto pede) / ad (non amicos,) 
heu, (mihi) postis et, heu ... 
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d'ailleurs pas besoin de supposer qu'Archiloque ait prete a cette forme d'attaque 
une valeur magique: on peut n'y voir qu'un assaut camoufIe, que Ia poetisation 
d'un sentiment de vengeance, et c'est deja tres brutal. La fable de l'Aigle et du 
Renard, qui sert d'alvo�, dans la premiere epode du recueil, aux imprecations 

contre Lycambes, avait le me me denouement: tombes du nid a la suite d'un con
cours de circonstances Oll il fallait voir l'intervention de Zeus, les petits de l'aigle 
etaient devores par le renard. Pour le Cerf, c'est la vieille debauchee qui a sa peau, 
Inais c'est Archiloque qui accomplit l'ultime vengeance. 

I/association des deux comparses reste surprenante; nous n'y avons pas trouve 
d'explication satisfaisante. Faut-il la prendre au pied de Ia lettre et supposer une 
machination CODcertee contre Glaueos, en faisant valoir par Hor. ep. 12 qu'Archi
loque est plus ou moins acoquine a eette harpie? Faut-il insister sur le fait que le 
renard n'a pas absolument partie liee avec le lion, puisqu'il se separe de lui et le 
berne a son tour a la fin de l'affaire? Fant-il simplemellt laisser a la liberte du 

poete une combinaison necessaire a I'apologue et depourvue d'appui dans Ia realite ? 
Nous aimerions garder cette derniere solution, mais la poesie d'ArchiIoque s'avere 
partout si exacte, si immediate, si transparente, que DOUS hesitons a y admettre 

le moindre artifice. Au reste le sujet de Ia fable eomprend de toute fa90n un pacte 
nlomentane entre deux ennemis, le lion et le renard, ce qui exclut une solution 
facile au probleme de leur identifieatioll, quels que soient les personnages qu'ils 

representent. Aussi ne eroyons-nous pas, parce que l'ultime reponse se derobe, que 
le systeme entier de notre interpretation en soit comprontis: Ia riehe complexite 
de la fable sur la quelle il s'appuie lui assure en effet cette grande force de faire 

apparaitre entre des poemes qu'on pouvait croire auparavant autonomes un jeu 

si serre d'interferences de toute sorte que Ie monde vibrant des epodes s'en trouve 
enfin cerne. 

Post-Scriptum: apropos de Sappho, ostr.5 

Dans le hut d'assouplir l'articulation du poeme - encore dure - en son point 
Je plus delicat, nons aimerions proposer la lecture suivante (v. 5): 

6ei3(!6 1" al K(!�Te< a)atv [lßa� l ] vavA.o V . . . 
al: -E ostr. cf. I. 8 m:G (:nai;); ai :nOTa Sa. 1,5, mais ai nu Sa. 10 (25, 17!) dans le meme 

emploi (Brugm.-Th. 616 info p.). -faatV: -fa, v ostr.; angle d'ouverture et orientation du a 

cf. l. 4 aMoa, etc.; l' test simplement colle a l;horizontale du a comme 1. 7 xEluT', 8 ",,,ax,,, 
etc., d'ou Je Pfeiffer. 

La structure de l'ode s'apparente ainsi etroitement a. celle de Sa. 1, avec une 
pars media qui eomprend les str. 2-4 (ponctuez 8 ÄtßavwTf!J·): les sequenees 1, 5 
'l'vi�' lA{)r e), ar nOTa ... 7 TtaTeo� bi OOIlOV ... 9 xaA.ot �i ... 13 altpa �(i) .. . GV 

j. \ 0; 5 �j{) 
, -

t t h � - , ( ) 'K ' 6" [ � 7 9' uf, • • •  � cA E fWt "at vvv e os r. D UEV(!V 11 ot ,at (!�iTc(J(JtV... 07lJl q. VII J • •• EV 

�(i) . .. 13 EV 6i . . . 17 lvfJa M] av ... , l'une chronologique, l'antre «topologique»), se 
correspondent jusque dans leurs antitheses, leurs repetitions et Ieurs ruptures. 
l\leme transparence, aussi, du present dans l'aIiLi de la vision: on pourrait parler, 
au sens le plus noble, de axfJlla GancplXov. 


	Un nouveau fragment d'Archiloque



